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La  scène  est  à  Bacalan ,  faubourg  de  Bordeaux» 


No  A.  —  J'avais  besoin  d*'une  excellente  Actrice  pour  faire  valoir  le 
rôle  de  la  Dame  noire, et  Madame  Hcrliska  en  Facceptant,  a  justifié  mes 
espérances;  mais  il  appartient  à  1  emploi  des  Soubrettes  ou  des  Dugazon. 

Je  dois  faire  la  même  observation  sur  le  rôle  dé  Jérôme;  il  a  été  fort 
bien  joué,  à  Bordeaux,  par  M.  Belleville  ,  mais  il  appartient  à  l'emploi 
des  Comiques  ou  à  celui  des  Trials. 
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EN  DEUX  ACTES  ET  DEMI. 

ACTE  PREMIER. 

La  Scène,  se  passe  à  Bacalan ,  faubourg  de  Bordeaux. 
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SCENE    PREMIERE. 

Habitans  de  Bacalan,  Hommes  et  Femmes. 

CHOEUR. 

AIR  de  la  Dame  blanclie» 

donnez  ,  sonnez ,  sonnez  ,  cloch's  et  trompettes , 
Les  bons  Jobards  sont  réunis  ; 
Car  un  baptême  est  une  fête 
Pour  les  époux  et  leurs  amis. 

SCÈNE    II. 

LES  PRÉCÉDÉES,  POLTRON,  NINI. 

POLTRON. 

kiK  de  Malbrou gh. 

J'apporte  une  nouvelle  , 
Qui  pour  nous  n'est  bonne  ni  belle^ 
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TOUS. 
Quelle  est  celte  nouvelle  ?      ^ 

rOLTROA. 

Mon  fils  est  sans  parrain. 

TOUS. 
Son  fils  est  sans  parrain  !... 

MNl. 
Jugez  de  not'  chagrin! 

POLTRON  et  jviNi,  Vun  à  Vaulre. 

AIR  de  la  Fausse  Magie, 

Vous  avez  fait  une  folie  ; 

Qui,  moi?  non,  c'est  toi,  c'est  toi» 

Et  je  t'impose  la  loi 

De  chercher  de  bonne  foi. 
(  aux  Pajsans.  ) 

Soyez  parrains ,  j'vous  en  prie. 
LES  Paysans^  les  uns  après  les  autres. 
Je  n'veux  pas,  oi  moi,  ni  moi,  ni  moi.- 

SCÈNE    III. 

LKS  PRÉGÉDENS ,  JEROME ,  en  uniforme  de  tambour, 

TOUS. 

Fragment  de  récitatif. 
Quel  est  cet  étranger  ? 

JÉRÔME. 

AIR  :  J^là  cque  cest  cfu   di  aller  au  bois, 

Afioî  d'visiter  Bacalan , 
J'arrive  par  je  char-à-banc. 

TOUS. 

Approchez ,  et  vous  s'rez  content. 

JÉRÔME. 
La  faim  me  talonne. 
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POLTRON* 

Not'  soup*  sera  bonne. 

JÉRÔME. 

Un  instant ,  çà  m'coOt'ra-t-il  cher  ? 

rOLTRON. 

AIR  de  la  Darne  blanche. 
Non  ,  chez  les  Bacalanaîs, 
La  soupe  à  Toignon  se  donne  ; 
Elle  ne  se  Tend  jamais, 
rion  jamais ,  jamais ,  jamais. 

JEROME. 

Ainsi  donc  çà  n'me  coûtVa  rien. 

TOUS. 

Rien. 

JÉRÔME. 

Fin  de  Vair  p^la  cque  çest  qu  d'aller  au  bois. 
Rien  du  tout ,  çà  s'trouv*  bien  ,  ma  foi , 
C'est  juste  c'que  j'ai  sur  moi. 

i{Sl  s'approche.) 

POLTRON,    V 

Je  ne  suis  pas  curieux  et  je  me  garderais  bien  de  vous 
adresser  des  questions  déplacées.  Mais  dites-moi  quel  mé- 
tier faites-vous  ?        a»  yoqs. 

•JÉRÔME. 

Je  suis  tambour. 

TOUS. 

Tambour  ! 

(  Ritournelle  et  tambour,  ) 

JÉRÔME, 

Air  :  Ahl  quel  plaisir  dêtre  soldat. 
Ah  !  quel  plaisir  d'être  tambour  ; 
On  mène  à  la  baguette 
L'régiment ,  Trégiment  et  l'amour  , 
Et  Ton  s^met  en  goguette 
La  nuit ,  la  nuit  comme  le  jour. 
Sitôt  que  la  trompette  sonne, 
JTais  joliment  ronfler  l'appel. 
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LiV  d'sus ,  ma  foi ,  je  n'crains  personne  ». 
Et  j'sui»  fier  comme  un  colonel. 
A  Jeannette ,  ou  bien  à  Victoire , 
D'un  coup-d'œil  ['donne  l'doux  signal. 
Et  rien  n'peut  égaler  ma  gloire. 
Quand  j^ai  grisé  mon  caporal  ; 
Ah  !  ah  !  ah  !  quel  plaisir  !  etc. 

NINI5  à  Poltron. 
Dis  donc,  nous  qui  cherchions  un  parrain  ,  c'est  bien  çà, 

POLTRON. 

Oui,  mais  comment  lui  faire  une  telle  proposition  d'but  en 
blanc?  ça  n'aura  pas  de  sens  commun. 

NIIVI. 

C'est  égal,  laisse-moi  faire. . .  Monsieur  ,  si  ce  n'était  pas., 
une  indiscrétion  5  j'vous  dirais  bien  quelque  chose. 

JÉRÔME. 

Allez  toujours. 

Air  :  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 

J'Viens  d'mettre  au  monde  un  gros  garçon  , 

Et  j'vous  déclare,  avec  franchise, 

Qa'il  n'a  pas  encore  de  nom  ; 

Mais  aujourd'hui  même  on  l'baptise. 

Chez  tous  nos  amis  j'frappe  en  vain  » 

Jugez  de  leur  indiflTérencej 

Personne  nVeut  être  son  parrain. 

POLTRON. 

Nous  vous  donnons  la  préférence. 

JÉRÔME. 

Merci  ,  c'est  bien  d'I'honneur  que  vous  m'failes. 

POLTRON. 

Vous  acceptez. 

JÉRÔME. 

Cà  y  est. 

tpoijTrots  y  aux  autres. 
Avertissez  pour  la  cérémonie  et  qu'on  mette  la  broche. 

CHOEUR   GÉNÉRAL. 

Sonnez  ;  sonnez  ;  etc. 
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SCÈNE   IV. 

JEROME ,  POLTRON . 

JÉBOME. 

Allons  5  c'est  conv'nu ,  je  suis  des  vôtres  ;  mais  si  je  in*y 
attendais ,  que  le  diable  in'eniporle. 

POLTRON. 

Et  moi  aussi . . .  At  çà ,  comment  vous  appelez-vous  ? 

JÉRÔME. 

3e  n'sais  pas  trop ,  mais  c'est  égal.  Jérôme, 

POLTRON. 

C'n'est  là  qu'un  nom  de  baptême. 

JÉRÔME. 

Je  n'm'en  connais  pas  d'autre,  et  puis  n'est-ce  pas  assez 
suffisamment  suffisant  pour  tenir  l'innocente  créature  sur  les 
fonds  baptismaux.  Il  me  serait  difficile  de  vous  en  dire  da- 
vantage :  l'histoire  de  ma  naissance  est  par  trop  embrouillée. 
Je  n'ai  jamais  connu  mon  pays  ni  mes  parens. 

POLTRON. 

Cependant,  vous  êtes  né  quelque  part. 

JÉRÔME. 

Je  rprésume. 

POLTRON. 

Vous  avez  eu  un  père ,  une  mère  ? 

JÉRÔME. 

C'est  possible  ;  mais  je  n'I'affirmerais  pas. 

POLTRON. 

Enfin  5  quelque  chose  vous  a  conduit  ici. 

JÉRÔME. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  c'était  le  char-à- 
bancs. 

POLTRON. 

C'est  juste.  Ainsi ,  vous  ne  savez  ni  où  ni  de  qui  vous 
êtes  né. 

JÉRÔME. 

Je  l'ignore  absolument. 

POLTRON, 

Mais  vos  souvenirs  d'enfance?. .  • 
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JÉROTVIE. 

Ils  sont  vagues  et  conftis...  J'ai  quelque  idée  pourtant 
d'une  vieille  femme  et  d'une  Jeune  fdle  qui  me  contaient  des 
contes  et  me  chantaient  des  chansons. . .  Mais  puisque  vous 
avez  envie  de  me  faire  jaser ,  il  faut  que  je  vous  raconte  une 
aventure  dont  le  souvenir  me  boulverse  la  cervelle. 

POLTRON. 

Ah  !  tant  mieux. 

JÉRÔME  5  à^un  ton  romanesque. 

Il  y  a  quelques  jours  ,  j'étais  au  jardin  de  Vincennes  (i). 
Une  foule  de  minois  ,  plus  séduisans  les  uns  c|ue  les  autres 
charmaient  mes  yeux  sans  effleurer  mon  cœur.  Jeux  de  ba- 
gues, promenades,  balançoires  ,  vélocipèdes. . .  Aucun  objet 
enfin  ne  pouvait  me  distraire  et  pourtant  je  ne  pensais  à  rien. 
Tout-à-coup  l'heureuse  idée  de  risquer  une  dégringolade  vint 
me  tirer  de  ma  sombre  mélancolie  :  je  franchis  l'escalier  ra- 
pide de  ces  hautes  montagnes.  Vite  un  char  ! . . .  Le  char  est 
prêt  5  on  le  lance ,  je  fends  l'air  ,  mais  en  route  le  char  me 
quitte  ou  je  quitte  le  char. . . 

POLTRON. 

Bref,  vous  arrivez  l'un  sans  l'autre. 

JÉRÔME. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire. . .  c'est  cjue  la  violence  de 
la  chute  me  fit  perdre  connaissance. 

POLTRON. 

Ah  !  çà  commence  à  devenir  intéressant, 

JÉRÔME. 

En  revenant  à  moi ,  je  vis  une  jeune  personne  à  qui ,  sans 
doute ,  je  devais  la  vie.  Ah  !  mon  ami  ,   qu'elle  était  belle  ! 

POLTRON, 

C'est  toujours  comme  çà. 

JÉRÔME. 

Sa  main  d'albâtre  tenait  encore  un  flacon  de  vinaigre  des 
quatre-voleurs  ,  et  sa  voix  séduisante  me  dit  ces  mots  qui 
seront  éternellement  gravés  là  :  Mossu  abez  une  bosse  à  la 
teste  .'. . .  Je  voulus  lui  répondre,  mais  les  paroles  expiraient 
sur  mes  lèvres,  et  je  ne  pus  C|ue  lui  crier  de  loin  :  Je  vous 
retiens  pour  la  troisième  contredance.  La  foule  nous  sépara  et 
ni  vu  ni  connu . . . 

(i)  Vincennes  est  un  élablisseirent  dans  le  genre  de  Tivoli.  Les 
Bordelais  s'y  rassemblent  le  dimanche  et  le  jeudi. 
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POLTRON  5  à  pari* 
Il  s'embrouille  • . .  Savez:-vous  bien ,  monsieur ,  que  voilà 
Une  histoire  diablement  romanesque. 

JÉRÔME. 

Vous  en  entendrez  bien  d'autres.  A  propos,  à  quelle  heure 
déjeunera-t-on  ? 

pOljCkon. 
Après  le  baptême. 

JÉRÔME. 

J'aimerais  mieux  avant. 

POLTRON. 

Cà  ne  se  peut  pas.  {Vo'^chestre  joue  l'air  suivanl,)  Mais 
que  veut  Nini?  que  vient-elle  nous  annoncer? 

SCÈNE   V. 

POLTRON,  JEROME,  NINI,  les  Bacalanais. 


Air  :  Quel  désespoir. 

Quel  désespoir  ! 
L'baplême  ,  hélas  !  ne  peut  se  faire  ; 

Quel  désespoir  !  • 
Vous  ne  s'rez  parrain  que  ce  soir. 
LES  BAcALANAiSES ,  arrivant» 

Quel  désespoir ,  etc. 

NINI. 

J'ai  cru... 

JÉRÔME. 

Pardon  si  je  vous   interromps ,  commère  ,  mais  j'ai  une 
faim  de  tous  les  diables.  Quand  déjeunerons-nous. 

NINI. 

Après  le  baptême. 

JÉRÔME. 

Et  à  quelle  heure  le  baptême  ? 

NINI. 

A  Minuit. 

Ixi  Dame  noire,  '  a 
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JÉftOME. 


A  Minuit 


POLTRON. 

Voulez-vous  prendre  un  petit  verre  d'absinthe  en  atten- 
dant 5  çà  donne  de  l'appétit. 

JÉRÔME. 

Blerci ,  c'est  inutile. 

POLTRON. 

Il  me  vient  une  idée  qui  vous  conviendra  mieux.  Mettez- 
vous  à  table  et  ouvrez  de  grands  yeux,  vous  allez  voir  quel- 
que chose  de  joli.  Quand  on  a  bien  faim  et  qu'on  ne  peut  pas 
satisfaire  son  appétit,  il  faut  penser  à  autre  chose. . .  Allons, 
en  place.  {Ballet  de  compagnons  et  de  grisettes.) 

POLTRON  ,  à  Jérôme  qui  tourne  le  dos  aux  danseurs. 

Comment  trouvez -vous  ça? 

JÉRÔME. 

Très-joli. . .  Mais  çà  ne  suffit  pas. 

POLTRON. 

Pour  vous  faire  patienter  encore  un  peu,  j'vous  offrirais 
bien  de  vous  faire  voir  ce  qu'il  y  a  ici  de  curieux. . .  mais  il 
n'y  a  rien. 

JÉRÔME. 

Rien  du  tout. 

POLTRON. 

Rien  du  tout. . .  Si  ce  n'est  pourtant  celle  vieille  bicoque 
que  l'on  doit  vendre  demain  matin. , .  Elle  a  appartenu  dans 
le  temps  à  un  individu  qui ,  à  la  suite  de  je  ne  sais  quelle 
affaire  ,  est  allé  je  ne  sais  où,  et  y  est  mort  je  ne  sais  com- 
ment. 

JÉRÔME. 

C'csl  dommage  :  d'après  les  renseigncmens  que  vous  me 
donnez  sur  son  compte  ,  j'aurais  eu  bien  du  plaisir  à  faire  sa 
connaissance. 

POLTRON. 

Ce  sera  pour  une  autre  fois...  Croiriez-vous,  monsieur, 
que  personne  n'ose  pénétrer  dans  cette  maison? 

JÉRÔME. 

Pour  quelle  raison? 

POLTRON. 

A  cause  dé  la  Dame  noire. 
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JÉRÔME, 

Ail  î  Et  qu'es-ce  que  c'est  que  la  Dame  noire?  Est-ellfe 
jeune,  jolie? 

NINI. 

On  prétend  que  c'est  un  tendron  de  quatre  à  ciftq  mille 
ans. 

JÉRÔME. 

Que  pauv'  petite,  c'est  la  beauté  du  diable. 

POLTRON. 

Tous  les  soirs  on  la  voit  rôder  par  ici  en  voile  noir  ;  elle 
cbante  souvent  en  s'accompagnanl  d'une  serinette  ,  dont  elle 
tire  des  sons  délicieux,  et  puis,  comme  dit  la  complainte. .  .- 

JÉRtOME. 

Ah  !  il  y  a  une  complainte. . . 

POLTRON. 

Oui  5  ma  femme  va  vous  la  chanter. 

NINI. 

Air  de  la  balade  de  la  Darne  blanche. 

B'ici  voyez  cette  luazuxe^ , 
Que  ses  murs  vont  abaadonner. 
Eh  bien  là,  tant  que  la  nuit  dure, 
Une  soicière  vient  flâner. 

Attention,  petits  enfans, 
Paresseux,  menteurs  et  gourmands  , 

Prenez  garde ,  (  bis.  ) 

La  Dame  noire  est  un'  bavarde , 
La  Dame  noir'  fait  des  cancans. 
TOUS. 

Prenez  gai  de  ,  etc. 

2™s     COUPLET. 

Dans  les  greniers  et  dans  la  cave  , 
Pour  éviter  les  feux  du  jour , 
Les  cliat»  pénètrent  sans  entrave  , 
Et  viennent  chanter  leur  amour. 

Quadrupèdes  intéressans, 
Grises  minettes,  matous  blancs, 

Prenez  garde  ,  etc.  (  bis.  ) 

La  Dame  noire  est  un*  bavarde, 
La  Dame  noir'  fait  des  cancans. 
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TOUS.  -! 

Prenez  garde ,  etc. 

5™®     COUPLET. 

En  tous  lieux,  protégeant  les  belles  > 
Tous  nos  secrets  lui  sont  soumis  ; 
Quand  les  femmes  sont  infidelies 

k  (  Regardant  Jérôme,  ) 

Elle  le  cache  à  leurs  marif . 
(  à  Poltron.  ) 

Mais  pour  vous,  époux  inconstanti,, 
Si  vous  trahissez  vos  sermens, 

Prenez  garde,  (  bis.  ) 

La  Dame  noire  est  un'  bavarde  , 
La  dame  noir'  fait  des  cancans. 

POLTRON. 
Eh  bien  î  à  présent ,  croyez-vous  à  la  Dame  noire? 

JÉRÔME. 

J'y  crois  comme  à  la  Barbe-Bleue  et  au  Petit-Poucet. .  •. 
Cependant ,  si  je  pouvais  la  voir. 

POLTRON. 

Moi  5  je  l'ai  vue  en  songe.  Elle  m'a  fait  une  peur! . . .  De- 
puis ce  temps-là  je  n'ai  plus  de  repos  et  j'ai  bien  soin  de  ne 
pas  me  trouver  seul.. 

Air  :  Gaiement  je  ni  accommode  de  tout,  (  Du  Bouffe  et  1© 
Tailleur.  ) 

La  nuit  lorsque  je  rêve, 

J*'ai  peur. 
L'matin  quand  je  me  lève^ 

J'ai  peur. 
Sitôt  qu''on  me  tracasse , 

J'ai  peur. 
Quand  ma  femme  m'embrasse > 

J'ai  peur. 
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SCÈNE  VI. 

Les  précédens  ,  UN  PAYSAN  ,  UN  RAMONEUR. 

LE  PAYSAN  5  très-haut* 
M.  Poltion  ? 

POLTRON  5  effrayé, 
Aye,  aye ,  aye . .  /  qu'est-ce  que  c'est? 

LE  PAYSAN. 

Un  petit  nain  tout  noir  voudrait  vous  parler, 

POLTRON. 

Un  petit  nain  ? . . . 

LE  PAYSAN, 

Tout  noir. 

POLTRON. 

Nous  sommes  en  force. . .   Qu'il  s'avance. . .  Approchez, 
mon  ami. 

NINI.  "^ 

Eh  ! . .  c'est  un  ramoneur  ! 

LE  PETIT  RAMONEUR. 

M.  Poltron  ? 

POLTRON. 

Poltron  ! . . .  c'est  moi. 

LE    RAMONEUR. 

Je  vous  apporté  une  lettre. 

LE  RAMONEUR,  avCC  WW  grOSSC  VOlX, 

De  la  Dame  noire, 

TOUS.  ) 

La  Dame  noire  ! 

POLTRON. 

Je  n'suis  pas  blanc. .  •  Etes-vous  sûr  de  ne  pas  vous  trom- 
per d'adresse  ? 

LE  RAMONEUR. 

Lisez.  (  //  lui  remet  une  lettre  dont  V enveloppe  est  noire.  ) 

POLTRON. 

Comment  voulez-vous  que  je  lise ,  c'est  tout  noir. 

LE  RAMONEUR, 

C'est  égal  ;  lisez. 

{Poltron  et  sa  femme  retournent  plusieurs  fois   la  lelire 
sans  oser  la  décacheter.  ) 
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JÉRÔME  ,  à  pan  au  ramoneur. 
Dis    donc  5  barbouillé. ...  ta   Li   connais  donc,  la  Dame 
noire  ? 

LE  RAMONEUR. 

Eh  !  c'est  une  farce  de  M^^^  Cadichonne-. . .  C'est  un  grand 
benêt ,  Poltron  ,  connue  son  nom.  Nous  voulons  nous  amu- 
ser de  sa  frayeur  et  l'enipécher  d'acheter  la  masure.  Oh  ! 
moi  5  je  suis  malin  et  j'ai  surpris  le  secret. 

JÉRÔME. 

Ah  !  bon  5  nous  allons  rire. 

LE   RAMONEUR. 

Ah  !  je  vous  en  réponds  ,  allez  ;  nous  avons  une  belle  pro- 
vision de  fusées  et  de  pétards. . .  une  pluie  de  feu  ! 

JÉRÔME. 

Suffîcit. . .  Va-t-en. 

LE  RAMONEUR. 

Adieu  5  Poltron. 

POLTRON. 

Adieu  5  adieu ...  l 

LE  RAMONEUR ,  revenant  et  lui  frappant  Vépaule^ 
Lisez  donc  la  lettre. 

POLTRON, 

J'n'oserai  jamais. 

JÉRÔME. 

Donnez-moi  ça. . .  Ecoutez.  (7/  lit,)  «  Ta  as  prorais  obéis- 
sance à  la  Dame  noire.   » 

POLTRON. 

Moi! 

NINI. 

Grand  Dieu  ! 

JÉRÔME  5  lisant. 
«  Tu  as  promis  obéissance  à  la  Dame  noire  » 

POLTRON. 

Encore . . .  Ah  !  là,  là . . .  est-ce  que  mes  rêves  n'étaient  pas- 
des  songes  I 

NINI. 

Tu  me  fais  trembler. 

JÉRÔME ,  lisant. 

<(  Trouve-toi  à  minuit ,  dans  la  masure  qui  doit  être  vcn- 
))  due  demain. . .  il  n'y  a  pas  moyen  de  reculer. . .  Je  t'at- 
>)  tends, 

))  P.  S.  Une  mise  décente  est  de  rigueur.  » 


(  >5  ) 

POLTRON  ET  SA   FEMME» 

!Nous  sommes  perdus  ! 

JÉRCME. 

Du  courage. 

POLTRON. 

Du  courage  ,  c'est  bien  aisé  à  dire. 

JÉR03IE  5  à  part. 
Il  me  vient  uire  bonne  idée  :  je  verrai  M*'^    Cadichonne. 

(  Coup  de  tonnerre.  ) 

POLTRON. 

Entendez-vous  gronder  l'orage? 

NINI. 

Tu  vas  boire  un  fameux  bouillon. 

POLTRON. 

Mon  sort  est  consommé. 

EIN  SEMBLE. 

Air  ;  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  I  ah  I  ah  !  ah  !  (  Du  Petit  Enfant 
prodigue.  ) 

POLTRON  5  pleurant.  nini  ,  pleurant. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Pour  moi  quel  malheur  !  Pour  lui  quel  malheur! 

Je  vais  quitter  ma  pauvre  femme.  Il  va  quitter  sa  pauvre  femme. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Pour  moi  quel  malheur  !  Pour  lui  quel  malheur  ! 

Je  m'en  vais  mourir  de  frayeur.  Je  m'en  vais  mourir  de  frayeur. 

JÉRÔME, 
Vous  êtes  fou,  sur  mon  âme. 
De  vous  effrayer  ainsi. 

NINI. 

L** diable  emporte  mon  mari. 

POLTRON. 

Qui  consolera  ma  femme? 
ENSEMBLE. 
POLTRON ,  pleurant.  nini  ,  pleurant. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  etc.  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  etc. 

JÉRÔME  5  riant. 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  etc. 


(  i6  ) 

JÉRÔME  5  de  Suite* 

Air  :  citons  réveiller  tout  le  mondes  (  De  la  Somnambule.  ) 

Allons ,  donnez-moi  cette  lettre  , 
C'est  lïioi  qui  vais  au  rendez-vous. 

POLTRON. 

Ah  î  je  comnaence  à  me  remettre. 

NINI. 

Monsieur,  vous  sauvez  deux  époux. 

JÉROMF. 

Pour  moi  c'est  un  moment  de  gloire; 
Mes  bons  amis,  rassurez-vous, 
.        Je  vais  trouver  la  Dame  noire. 

POLTRON    et    NINI. 

Dites-lui  bien  des  choses  pour  nous. 

{Le  tonnerre  gronde  toujours  ;  une  musique  triste  accont-' 
pagne  la  pantomime  du  Poltron  et  de  Nini  qui  reconduisent 
Jérôme  jusquau  fond  du  théâtre  en  pleurant.  Dès  quil  a 
disparu  ,  torche  s  ire  joue  Vair  :  Bon  voyage  cher  Dumolet  ; 
et  les  deux  époux  rentrent  chez  eux  en  dansant,  ) 

(  La  toile  tombe,  ) 

FIN  DU  PREMIER  ACTE. 


(  >7  ) 


ACTE  H 


Le  théâtre  représente  Vintérieur  de  la  masure,  A  droite  de 
V acteur  est  une  cheminée. 


SCENE  PREMIERE. 

MARGUERITE  ,  seule. 

(  Elle  est  assise  près  de  la  cheminée  ,*   des  poulets  sont  à  la 
broche.  ) 

Air  de  la  Dame-Muuche 

Pauvre  tante  Marguerite! 
Tes  derniers  jours  sont  venus  : 
Le  gril ,  la  broch' ,  la  marmite  , 
Pour  toi  ne  serviront  plus. 
Poulets,  dont  mes  pauvres  maîtres 
Ont  croqué  tous  les  ancêtres , 
Leur  dign'  fils  vous  croqu'ra. 
D"'puis  quinze  ans  ,  Tfeu  vous  dévore  , 
Broch""»  et  poulets,  tournez  encore. 
Tournez  encore  jusque  là. 

Ce  pauvre  petit ,  s'il  pouvait  revenir  un  jour. . .  Mais  ne 
nous  endormons  pas  sur  le  rôti . . .  laissons  là  mon  ouvrage. 
Cadichoune  va  descendre  et  je  n'veux  pas. . .  Si  pourtant  un 
de  ces  quatre  matins. . .  il  débarquait  ici. . .  Eh  bien,  voilà 
tjue  j'y  reviens  encore.  • .  Le  proverbe  a  bien  rAÎson  :  De  tel 
coté  quon  se  retourne  on  voit  la  cloche  de  Libourne. 

La  Dame  noire.  5 


(  iB  ) 

CADICHONNE  5  en  dehors. 
Marguerite. 

MARGUERITE, 

Je  l'entends  ,  c'est  elle.  Cette  pauvre  enfant  !  je  la  crois  un 
peu  timbrée  depuis  qu'elle  a  vu  représenter  la  Dame  blanche. 
Elle  veut  à  toute  force  être  la  Dame  noire  à  Bacalan  ;  elle 
s'amuse  à  intriguer  tous  nos  habitans,  et  je  la  laisse  faire. . . 
La  voilà. 

SCÈNE  II. 

MARGUERITE,  -CADICHONNE. 

(  Cadichonne  est  couverte  d'un  rnantelet  de  paysanne  et  tient 
à  la  main  un  fallût,  ) 

CADiCHONivE,  d'un  air  effarét 
Marguerite  !  Marguerite  ! 


MARGUERITE. 
CADICHONNE. 
MARGUERITE. 
CADICHONNE. 
MARGUERITE. 


Quoi? 

Rien. 

D'où  venez-vous  ? 

De  m' promener. 

Seule  ! . .  la  nuit  ! 

CADICHONNE. 

Ne  suis-je  pas  la  Dame  noire  ? 

MARGUERITE. 

C'est  égal  9  si  on  vous  reconnaissait. .  •   votre  conduite  pa- 
raîtrait suspecte. 

CADICHONNE. 

Pas  plus  que  celle  de  la  Dame  blanche  ;  et  puis  çà  m'est 
égal... 

ilGUERITE. 

Une  jeune  personne  ccmme  vous  ! 

CADICHONNE. 

Une  jeune  personne  comme  elle  et  comme  moi  se  moque 
du  qu'en  dira-t-on. 


(  ig  ) 

MARGUERITE. 

C'est  différent. 

CÀDICHO>'NE. 

Ecoutez ...  il  y  a  dans  cette  masure  un  trésor  caclié. 

MARGUERITE. 

Un  trésor  ! 

CADICHONNE. 

Oui?  un  grand  trésor. , .  dans  une  petite  tirelire  ou  plutôt 
dans  un  gros  sabot. . .  Ce  trésor  appartient  au  fds  de  nôtre 
ancien  maître,  et  je  veille  à  ce  que  personne  ne  vienne  l'en- 
lever. Tu  conçois ,  Marguerite  ,  que  si  Fanfan  revenait  un 
jour,  il  se  trouverait  là  comme  un  petit  saint  Jean . . . 

MARGUERITE. 

La  tète  nue. . . 

CADICHONNE. 

Et  les  manches  pareilles. 

MARGUEKITE.^ 

Vous  pensez  donc  toujours  à  lui? 

CADICHONNE. 

Ne  savez-vous  pas  ce  que  c'est  qu'une  première  inclination? 
Il  avait  cinq  ans ,  j'en  comptais  quatre,  lorsque  nous  nous 
jurâmes  une  constance  éternelle  ,  et  tu  conçois  qu'on  ne  peut 
oublier  des  sermens  si  sacrés.  On  le  mit  à  l'école  ,  il  partit 
ensuite ... 

MARGUERITE. 

On  le  dit  militaire. 

CADICHONNE. 

Qu'il  soit  ce  qu'il  voudra,  je  l'aimerai  au  moins  toute  la 
vie. . .  A  propos  ,  t'ai-je  raconté  mon  aventure  de  Vincennes? 

MARGUERITE. 

Laquelle  ? 

CADICHONNE. 

La  dernière. . .  celle  des  montagnes  ;  la  chute  du  joli  tam- 
bour, 

MARGUERITE. 

Ah  !  oui ,  vous  me  la  racontez  vingt  fois  par  jour.  Est-ce 
que  vous  aimeriez  ce  tambour  ? 

CADICHONNE. 

J'crois  qu'oui. 

MARGUERITE. 

Çlh  bien  ,  et  Fanfan. 

CADICHONNE. 

L'un  n'empêche  pas  l'autre. 


(    20    ) 
MARGUERITE. 

Coimiient,  vous  aimez  plusieurs  personnes  à  la  fois? 

CADIGHONNE. 

Pourquoi  pas  ?  si  j'ieur  suis  fidèle. 

MARGUERITE. 

C'est  singulier  ! 

r.ADIf  PONNE., 

Air  nouveau  de  M.  Hjpolite  Sonnet ,  de  Bordeaux*   (t) 

Je  sais  qu'Fanfan  est  soldat; 
Mais  de  son  grade,  incertaine  , 
Du  tambour  au  capitaine  ^ 
Paim*  tous  les  gens  de  son  état. 

Quand  passe  un  réginaent, 
Je  r'garde  le  sergent  ;- 
Au  caporal  je  sais  sourire  ; 
J'parie  au  sous-lieutenant , 
Et  pour  le  lieut'nant  j'soupire. 

3  'taquine  Ttambour , 
J'permets  qu'  l'capitain'  m'embrasse, 

Espérant  qu'un  jour , 

L'objet  d'mon  amour  j 
Dans  l'nombre  aura  son  tour. 
J'aîm' toute  Tarmée  en  masse, 
Voilà  rvéritable  amour. 

J'sais  qu'Fanfan,  etc. 

MARGUERITE» 

Vous  m'étonnez  beaucoup.  (  À  part,  )  La   pauvre  tête  n'y 
est  plus. 

CADICHONNE. 

Ce  qui  vous  étonnera  davantage  encore ,  c'est  que  je  viens, 
de  donner  un  rendez-vous. 

MARGUERITE. 

Serait-ce  au  séduisant  ta«ifc>our  ? 

CADICHONNE. 

Non.  C'est  à  un  simple  particulier.   Mais  rassurez-vous  , 
Marguerite  5  c'est  en  tout  bien  tout  honneur. 

(i)  S'adresser  pour  la  musique  et  les  accompagoemens   à  MM.  les 
ççnespondans  des  théâtres. 


(  2t    )  / 

MARGUERITE. 

Vous  croyez  ? 

CADICHONNE. 

Je  le  parirais. 

MARGUERITE. 

Je  voudrais  bien  savoir  le  motif...  Apprends  donc..^. 
Mais  voici  M.  Grognon ,  mon  tuteur. . .  Laisse-nous. 

SCÈNE  III. 

CADICHONNE ,  GROGNON. 

GROGNON  5  parlant  en  basse-taille. 
Eh  bien  ,  ma  petite  ,  vous  n'êtes  donc  pas  encore  couchée» 

CADICHONNE. 

Je  n'crois  pas. 

GROGNON. 

Ni  moi  non  plus. . . 

OADICHONNE. 

Ah!... 

GROGNON. 

Je  viens  de  souper  chez  M.  le  juge  de  paix. 

CADICHONNE. 

Qu'est-ce  que  cela  peut  avoir  d'intéressant  pour  moi  ? 

GROGNON. 

II  traite  bien  le  gaillard ...  A  propos ,  nous  avons  tout 
arrangé. . .  la  maison  m'appartiendra  :  on  doit  la  vendre  au 
lever  du  soleil. 

CADICHONNE. 

Du  soleil  !  ô  ciel  ! . .  vous  allez  acheter  à  vil  prix  la  maison 
d'un  homme  que  vous  avez  ruiné. 

GROGNON. 

Que  voulez-vous  dire? 

CADIGHONNEi 

Que  les  nombreux  services  d'argent  que  vous  lui  avez 
rendus  ,  l'ont  réduit  à  la  mendicité  et  l'ont  ol^ligé  à  prendre 
la  fuite. 

GROGNON. 

Prétendez-vous ,  parce  que  je  connais  la  valeur  de  l'ar- 
gent. . . 


(    22    ) 
CADICHONNE. 

Oui. . .  Vous  empruntez  à  trois  pour  cent  et  prêtez  à  soi- 
xante. C'est  un  joli  métier. . . 

GROGNON- 

Changeons  la  conversation.  Wavez-vous  pas  reçu  dans  le 
temps  un  papier  mystérieux. 

CADLCHONNE. 

Oui. 

GROG>OiN. 

L'avez-vous  lu  ? 

CADICHONNE. 

Ça  n'vous  r'garJe  pas. 

GROGNON. 

Qu'en  avez- vous  fait  ? 

CADICHONNE. 

Des  papillottes. 

GROGNON. 

Des  papillottes  1 . . . 

CADICHONNE. 

Cà  vous  défrise  î 

GROGNON. 

Au  contraire. . .  Puis-je  ,  en  ma  qualité  de  tuteur ,  saveip 
ce  qu'il  contenait. 

CADICHONNE  ,  avec  fermeté. 
Non. 

GROG]yON. 

Pourquoi  ? 

CADICHONNE. 

Parce  que  je  ne  vous  le  dirai  pas. 

GROGNON. 

C'est  juste.  (  S' efforçant  de  chanter  en  basse-taille.  ) 
Air  :  O  Fontenai  ,  etc. 

Elle  se  tait  et  garde  le  silence, 
EU*  méconnaît  les  droits  de  son  tuteur;. 
Puisqu'il  le  faut,  imitons  sa  prudence, 
Cachons  lui  bien  ma  rage  et  ma  fureur. 
Cachons  lui  bien  ma  rage  et  ma  fu 

(  La  voix  Vabandonne  à  la  dernière  note  ;  le  basson  ou. 
la  contre-basse  donne  le  fa  pour  lui.  Il  salue  le  musicien* 

Merci ,  monsieur. 


(    25    ) 
CADICirONNt. 

Permettez  que  Je  vous  quille. 

GROGNON ,  la  retenant* 
Ainsi  donc ,  pour  la  troisième  fois  ,  vous  ne  voulez  rien  me 
dire? 

CADICHONNE. 

'Cent  fois ,  non,  (  On  entend  sonner»  ) 

GROGNON. 

Il  y  a  dans  tout  ceci  quelque  chose  qui  cloche. 

SCÈIVE  IV. 

GROGNON,  CADICHONNE,  MARGUERITE. 

MALGUERITE. 

Air  :  //  était  unejille ,  une  fille  tVhonneur. 

Il  lui  a  zà  la  porte 

Un  jeune  et  beau  guerrier, 

Qui  de  rioger  vous  fait  priera 

Sur  sa  figure  il  potte 

La  min''  d'un  bon  garçon. 

CADICHONNE. 

Eb  bien  !  qu'il  entre  donc. 

GROGNON. 

f  Non. 

GROGNON, 

Eh  quoi  !  l'on  ose  sans  me  consulter  ! . .  Que  cet  audacieux 
sorte  à  l'instant  même, 

MARGUERITE. 

Je  vous  ferai  observer  qu'il  n'est  pas  encore  entré. 

'  GROGNON. 

C'est  égal ,  qu'il  sorte. 

CADICHONNE, 

Eh  bien,  moi ,  j'exige  qu'on  le  reçoive  ici  et  à  l'instant 
même.  (  Marguerite,  ) 

GROGNON. 

De  quel  droit  ? 


(  24  ) 

CADICHONNE. 

À  ce  prix  ,   vous    saurez    tout  ,   et  le    papier  vous  séi^a 
ternis. 

GROGNON, 

A  la  bonne  heure. . .  Mais  le  particulier  s'avance. . .  En- 
trez dans  votre  appartemient ,  et  pas  d'bêtises. . . 

(  Grognon  sort  d'un  côté,  Cadichonne  de  Vautre.  ) 

SCÈNE  V. 

MARGUERITE ,  JEROME. 

MARGUERITE. 

Pardon,  monsieur,  si  je  vous  ai  fait  attendre, 

JÉRÔME. 

Ah  !  c'est  égal.  J'ai  fumé  un  cigare  et  çà  ni'a  fait  passer  le 
temps, 

MARGUERITE, 

Voulez-vous  que  je  vous  laisse  ce  bout  de  chandelle  ? 

JÉRÔME. 

C'est  inutile,  j'y  vois  clair  la  nuit. 

MARGUERITE. 

Comme  les  chats. 

JÉRÔME. 

Absolument. 

MARGUERITE,  à  part  et  regardant  attentivement. 
Voilà  une  figure  qui  ne  me  sortira  jamais  de  la  tête. 

(  Elle  disparaît.) 


•  '  (   25   ) 

SCÈNE    Vïé 

JEROME,  ^ei//. 

(  Pendant  la  ritournelle ,  Jérôme  pose  sur  la  table  ses  deux 
baguettes  de  tambour ,  puis  il  essaye  d^  allumer  le  feu  , 
mais  inutilement.  Il  chante  en  cherchant  à  se  réchauffer,) 

Ain  :  Viens  gentille  dame.  (  De  la  Dame  blancliCk 

Viens,  n)a  Cadichonne, 
Il  faut  qu'on  me  donne 
Quelques  vieux  sarmens; 
Ici  je  nie  gèléj 
Viens ,  ma  toute  belle  ^ 
Parais ,  je  t'attends. 

DE  SUITE. 

Air  :  Se  ais  dans  mon  lit  tranquille.  (Des  RévCries.) 

Eir  durt  comme  une  marmotte , 
Et  ne  viendra  pas  ,  je  le  crois; 
En  l'atteodant ,  moi  j'grelotte  , 
Faut-il  donc  souffler  dans  mes  doigts  ? 

{On  entend  la  seri nette t) 
Quels  sont  ces  sons  si  séduisans?. . . 
Viens  j  ma  Càdichonniè, 
Il  faut  qu'ion  me  donne 
Quelques  vieux  sarmens,  etc. 


SCENE  VU. 

JEROME ,  CADICHONNE. 

CADICHONNE  ,  frappant  à  la  porte,) 
Pan  pan. 

JÉRÔME. 

Qu'est-ce  qu'est  là  ? 
La  Dame  noire* 


Ot  58  •*»?! 


.        (    26    ) 
CAPICHOIVNE. 

Peut-on  entrer? 

JÉnOME. 

Tirez  labobineltej  la  chevillettc  chéra. 

(  Cadichonne  paraît.  Elle  est  voilée  et  toute  en  noire >  ) 

CADICIIOKE. 

Me  voilà. 

JÉRÔME. 

Qu'êtes-vous? 

CADICHONNE. 

La  Dame  noiie. 

JÉRÔME. 

La  Dame  noirel  {  S^ approchant  de  la  rampe,)  "Baissez 
donc  les  quinquets  si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  me  recon- 
naisse. (  Haut.  )  A  présent  que  la  nuit  est  profonde  ,  je  suis 
visible.  ^      . 

CADICHONNF. 

Est-ce  toi  ? 

JÉRÔME. 

Non.  Mais  je  viens  à  sa  place. 

CADICHONNE. 

Qu'es-tu  ? 

JÉRÔME. 

Jérôme ... 

CADICHONNE,  à  part. 

Jérôme  ! . .  Ah  !  mon  pauvre  cœur  ! .  . 

JÉRÔME. 

Tambour . .  * 

CADICHONNE  ,  tOUçhaUt  SOU  CŒUr. 

Tambour  î  Comme  il  bal  !  comme  il  bal  ! 

JÉRÔME  5  à  part. 
Elle  se  tait  ! . .  (  Haut.  )  Allons  donc. 

CADICHONNE. 

Parle. 

JÉRÔME. 

Pour  que  je  parlasse  il  ne  faudrait  pas  que  tu  te  tusses. 

CADICHONNE  5  à  part. 
Parlasse.  ! . . . .    tu     te     tusses  !.....    le     séduisant    lan- 
gage !  (  Haut.  )  Tu  as  bien  fait  de  ne  pas   me  tromper ,  car 


(  ^7  ) 

moi,  qui  sais  tout. . .  je  uTgnore  pas  que  tu  es  Jeioine,  tam'- 
bour. 

JÉRÔME. 

C'est  malin  ,  j'viens  d'ie  lui  dire. 

CADICHONNE ,  (Tun  loti  bien  romane scjue. 

Air  :  Dis-moi,  mon  vieux,  dis-moi  t'en  souviens-tu. 

Te  souvieat-il  qu'un  dimanche,  à  Vineenne? 

JÉRÔME, 

De  quoi,  grand  dieu  !  va-t-elle  me  parler? 

CADICHONKE. 

Un  char  léger,  dans  sa  course  incertaine , 
Un  peut  trop  tôt  te  fait  dégringoler» 
Grand  maladroit  tu  tombas  sur  la  tête, 
Chacun^riait  de  te  voir  étendu  ; 
En  te  r'Ievant  t'étais  encor  plus  bête , 
Dis-moi,  tambour,  dis-moi  t'en  souviens-tu? 

JRROME. 

Te  souvient-il  qu'une  jeune  grisette , 
Dont  j'admirais  les  attraits  enchanteurs, 
Vint  me  s'courir,  et  de  sa  main  bîanchette 
M'fît  respirer  Tvinaig'  des  quat\  ......  ' 

CADICHONNE. 

Voleurs  ? 
Tes  jambes,  hélas!  étaient  sans  assurance  ; 
D'marcher  un  peu,  l'espoir  était  perdu. 
Et  tu  voulais  danser  un'  contredanse. 
Grand  maladroit,  dis-moi,  t''en  souviens-tu? 

JÉRÔME. 

C'est  étonnant,  elle  sait  tout. . .  je  n'y  liens  pas,  il  faut 
que  j'apprenne. . .  et  quelque  soit  ce  ténébreux  mystère.  . . 
il  faut  tout  me  dévoiler,  (  //  veut  lui  oter  son  voile.  ) 

CADICHONISE. 

A  bas  les  mains  ,  pas  de  gestes. 

JÉRÔME. 

Je  veux  absolument . . . 

CADICHONNE. 

Airêle. .  .  ou  je  m'échappe,  et  quand  j'aurai  disparu  à  tes 
yeux. . .  tu  ne  me  verras  plus. 
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JÉRÔME. 

C'est  clair!. .  j'obéis.  .  .  mais   prends  pitié  de   mon   t»-oa-^ 
He.  • .  Où  est  cette  divine,  cette  illustre  inconnue? 

CADICHONNE^ 

Elle  est  invisible. 

JÉKOME. 

Raison  de  plus  pour  queje  veuille  la  voir.  . .  Où  faut-il  le 
suivre. 

CAniCHONNE. 

Me  suivre. . .  plus  souvent  ! . . .  tu  suivras  mes  ordres. 

JÉRÔME. 

Je  jure  de  m'y  soumettre.  •  .   Pour  revoir  celle  que  j'aime, 
je  me  donnerais  au  diable. 

CADICHONNE. 

Il  est  à  im^ 

I>130. 

Air  :  Allons ,  dotinei.  moi  le  bras. 

Allons,  donne-moi  la  main, 
J'veux  voir  si  t'as  du  courage. 
JÉRÔME. 

Allons,  donnons-lui  la  main... 
(  Dès  qiiil  lui  a  touché  la  main ,  son  cœur  est  ému  ;  ib 
s'éloigne  et  l  orchestre  joue  les  premières  mesures  de  la  ri-. 
$ourf telle  du  duo  de  la  main  dans  la  Dame  blanche =) 

AïK  de  la  Tyrolienne. 

JÉRÔME. 
C'te  main,  c'te  main  si  jolie 
A  frappé  mes  yeux  et  mon  cœur  ; 
J'admirerai  tout'  ma  vie 
Sa  douceur  et  sa  blancheur. 

DE  SUITE* 

Air  :  Quand  on  va  boire  à  Vécu  ,  ou  De  lajricassée. 
JÉRÔME  ,  hors  de  lui. 
Morblçu?  je  m'attache  à  tes  pas. 
Hélas!  sans  toi  je  ne  saurais  plus  vivre, 
A\ix  enfers  je  prétends  te  suivre , 
Au  nom  du  ciel  ne  me  repoussç  pas. 
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CADICHONNE, 

Monsieur,  me  laisserez-vous? 

JÉRÔME. 

I'  Ne  te  mets  pas  en  courroux,  '  "4 

CADICHONNE. 
J'veux  sortir. 

JÉRÔME. 

Je  vais  mQJurir. 

CADICHONNE, 

Çà  m'est  égal, 
Brutal , 
Vous  êt's  un  animal. 

(  Elle  lui  donne  un  ingoureux  soufflet^  Jérôme,  en  sélol^ 
gnant ,  porte  la  main  à  sa  joue ,  et  reprend  :  ) 

C'te  main ,  c'te  main  si  jolie 
A  frappé  mes  yeux  et  mon  cœur. 
J'admirerai  tout*  ma  vie 
Sa  douceur  et  sa  blancheur. 

CADICHONNE,  en  même  temps. 
Il  trouve  ma  main  jolie, 
Âh!  pour  moi  c'est  enchanteui:; 
Je  veux  embellir  sa  vie. 
Oui,  je  ferai  son  bonheur. 

(  Ils  se  rapprochent ,  et  veulent  s'embrasser.  Tout-à-coup 
un  appel  de  trompettes  se  fait  entendre  à  V  amphithéâtre 
des  troisièmes  ou  quatrièmes.  ) 

UNE  VOIX. 

On  fait  à  savoir,  à  tout  un  chacun,  que  la  vente  va  com- 
mencer. Les  amateurs  sont  invités  à  se  rendre  dans  la  salle 
préposée  à  cet  effet. 

CADICHONNE,  à  Téfrome. 

Tu  l'entends,  on  va  vendre  celte  masure,  il  faut  que  tu 
Vachètes. 

JÉRÔME. 

Cà  va. 

CADICHONNE. 

Je  t'avertis. . .  tu  auras  un  concurrent  redoutable. 


C  3o  ) 

JÉRÔME. 

Quel  est-il? 

CADICHONNE. 

M.  Grognon,  mon  tuteur. 

JÉRÔME. 

Foi  (le  parrain ,  je  lui  liendrai  la  dragée  haute. 

CADICHONNE. 

Bon,  b@ïï'. 

JÉRÔME. 

Mais  je  fais  une    réflexion...   ma  belle  amie...  je  n'ai 
peut-être  pas  assez  de  capitaux  sur  moi . . . 

CADICHONNE. 

Combien  as-tu  ? 

JÉRÔME. 

Pas  un  sou. 

CADICHONNE. 

En  effet,  ça  n'peul  pas  suffire;  mais  rassure-toi,  je  serai-là. 

JÉRÔME. 

A  la  bonne  heure. 

CADICHONNE. 

Tu  me  promets  donc . .  • 

JÉRÔME. 

Je  te  le  jure. 

(  V orchestre  joue  :   la    Beauté   fait  toujours  voler  à 
la  Victoire.  ) 

(  Jérôme  et  Cadichonne  font  de  la  pantomime  ,  et  se  sépa- 
rent ensuite,  ) 

FIN     DU    SECOND    ACTE. 

La  toile  ne  tombe  pas* 


(  3'  ) 

DEMI -TROISIÈME  ACTE, 

DÉCORATION    PRÉCÉDENTE. 


SCENE  PREMIERE. 

CADICHONNE,  MARGUERITE. 

MARGUERITTE. 

Qu'avez-vous  donc  de  si  secret  à  me  confier? 

CADICHONNE. 

Sommes-nous  seules  ? 

MARGUERITE. 

Vous  le  voyez. 

CADICHONNE. 

Ah  !  c'est  vrai,  je  ne  m'en  apercevais  pas. . .  apprends. . . . 
mais  lis  cette  lettre,  ce  sera  plutôt  fait. 

MARGUERITE. 

Je  ne  sais  pas  lire. 

CADICHONNE. 

Alors,  tu  n'en  finirais  pas...  Je  vais  en  dépit  de  mon 
émotion  te  faire  part  de  son  contenu.  Ecoute  ;  «  Le  tambour 
Jérôme  n'est  autre  que  Fanfan- Jolicœur ,  fils  légitime  ou  à 
peu  près  de  notre  ancien  maître. 

MARGUERITE. 

Qu'enlends-je  ! 

CADICHONNE. 

Tu  entends  ce  que  je  te  lis  et  voilà  tout.  {Lisant.)  «  Il  est 
le  seul  héritier  de  la  maison  et  du  trésor  caché  dans  icelle.  » 

MARGUERITE. 

Eh  bien  ,  faites  le  reconnaîte  et  tout  sera  fini. 

CADICHONNE. 

Çà  ne  peut  pas  finir  comme  çà. 
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MARGUERITE. 

Y  â  pas  de  sens  commun. 

CADICHONNE. 

Je  le  sais,  mais  c'est  égal.  Il  faut  que  j'aie  l'air  de  faiië 
quelque  chose  pour  lui,  afin  cju' il  fasse  quelque  chose  pour 
moi.  Quand  nous  serons  unis,  le  magot  m'appartiendra,  et. . . 
A  propos,  le  trésor  a  disparu. . .  une  main  perfidement  habile 
a  substitué  au  fortuné  sabot  un  sabot  réduit  à  :;a  simple  ex- 
pression. 

MARGUERITE. 

Est-il  possible! 

CADICHGNNE. 

Oui  5  et  ce  qui  me  désole ,  c'est  que  la  vente  est  com- 
mencée. . .  Fanfan  compte  sur  moi ,  juge  de  son  embarras  si 
la  ferme  lui  est  adjugée. 

MARGUERITE. 

Le  voilà  dans  de  beaux  draps. 

CADICHONNE. 

Il  ne  faut  pas  s'endormir  là  dessus.  Agissons. 

MARGUERITE. 

Que  voulez-vous  faire? 

CADICHONNE. 

J'  n'en  sais  rien. . .  la  pluie  de  feu  peut  seule  nous  tirer 
de  là. 


SCENE  II. 

CADICHOININE,  MARGUERITE,  LE  PETIT  RA 
MONEUR, 


LE  RAMONEUR. 

M^l®  Cadichonne,  M^^^  Cadichonne  !  Ah  !  vous  voilà  î 

CADICHONNE. 

chut  !..  de  cjuoi  s'agit-il  ? 

LE  RAMONEUR. 

D'uiïe  grande  nouvelle. 

CADICHONNE. 

Explique  toi. 

LE  RAMONEUR. 

Pour  mieux  vendre  la  masure  ,  il  fallait  la  présenter  en  boni 


(  53  ) 

état;  moi  ,  dans  ce  ^ui  me  concerne,  j'ai  pensé  qu'il  fallait 
ramoner  la  chemiuee. 

CADICHONNE  Ct  MARGUERITE. 

Après  ? 

LE  RAMONEUR. 

J'ai  ramoné  et  en  ramonant  j'ai  trouvé  ! . . 

LES    DEUX  FEMMES. 

Quoi? 

LE  RAMONEUR.  ♦^ 

Un  sabot  et  dans  le  sabot  un  trésor. 

LES  DEUX  FEMMES. 

Tout  est  sauvé. . .  Qu'as-tu  fais  de  ce  trésor  ? 

LE  RAMONEUR. 

Venez  avec  moi. 

CADICHONNE. 

Allons. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Honneur  à  la  musique.  (  Du  Bouffe.  ) 

La  vengeance  est  certaine. 
Protégeons  Jolicœur, 
Et  qu'une  douce  chaîne 
Achève  son  bonheur. 

(  lis  sortent.  ) 

CHANGEMENT  A  VUE. 
LA.  SALLE  DE  VENTE. 

SCÈNE     III. 

GROGNON.  JEROME,  POLTRON,  N*NI, 
MIC-MAC. 

CHOEUR. 

La  vente  est  terminée. 

MIC-MAC, 

Adjugé.  {A  Jérôme.) 

Air  de  la  Dame  blanche» 
Votre  nom  ?  votre  état  ?  ^ 

La  Dame  noire,  5 
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JÉRÔME. 
Mon  nom  est  bien  Jérôme  , 
Et  mon  état  tambour. 
Ma  solde  est  de  deux  sous  par  jour, 
Et  l'on  ne  dira  pas  que  je  fais  des  folies» 
J'achète...... 

TOUS» 
AIR   : 
Ah  !  voyez  la  plaisante  affaire. 
Moi,  je  n'y  comprends  rien,  vraiment, 
Monsieur  devient  propriétaire, 
Mais  il  n'a  pas  un  sou  vaillant. 

MIC-MAC. 

Allons  5  monsieur ,  il  faut  payer. 

JÉRÔME. 

C'est  juste  i  mais  pour  payer  il  faut  de  l'argent  et  Je  n'en  ai 
pas. 

MIC-MAC. 

Alors  5  vous  allez  coucher  en  prison, 

TOUS. 

En  prison ,  en  prison. 

SCÈNE  IV  ET  DERNIÈRE* 

LES  PRÉcÉDENs,  CADICHONNE ,  MARGUERITE. 

CADICHONNE ,  TTionlëe  sur  la  table  et  tenant  un  coussin  siir 
lequel  est  un  sabot, 

AiTêt^z^ 

TOUS. 

Que  vois-je. 

CADIGHONNE. 

La  Dame  noire. 

TOUS. 

La  Dame  noire  ! 

CADICHONNE. 

Apprenez  que  le  dernier  rejeton  de  la  famille  des  Joiicœur 
n'est  pas  mort ,  il  existe. 


- 
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Il  existe  ! 

TOUS. 
CADICHONNE. 

Oui  5  le  petit 

bonhomme  vit  encore. 

Où  est-il? 

TOUS. 

En  ces  lieux. 
Quel  est-il. 
Toi-même, 

CADICHONNE. 

JÉRÔME. 
CADICHONNE. 

JÉRÔME. 

Moi  5  je  suis  un  Jolicœur. 

Tambour? 

CADICHONNE. 

Qu'est-ce  ? 

JÉRÔME. 

Ce  trésor  est  à  toi. 
Un  trésor  !..  à  moi 

CADICHONNE. 

Prends. .'. 
Donnez. 

CADICHONNE. 

JÉRÔME  5  tendant  la  main. 

CADICHONNE. 

Le  voilà,  (  Elle  le  pose  sur  la  table  derrière  elle.  ) 

JÉRÔME, 

Merci. 

POLTRON. 

Prenez  garde  de  le  perdre. 

CADICHONNE. 

A  présent ,  reconnaissez-moi  tous. 

Cadichonne  l 

TOUS. 

CADICHONNE,  à  Jèrômc, 

Anii  5  soyons  époux. 

JÉRÔME. 

Va  comme  il 

est  dit 

. . .  Je  VOUS  invite  tous  à  ma  noce, 
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GROGNON. 

Il  me  vient  une  bonne  idée. . .  Elle  a  laissé  le  trésor  sur  la 
table,  emparons-nous-en  et  disparaissons. 

(//  s'approche  de  la  table  ^  veut  s'emparer  du  trésor.  Un 
coup  de  tam-tam  le  fait  reculer  ;  une  déionnatioa  est  enten^ 
due;  la  pluie  de  feu  tombe,  ) 

GROGNON  5  à  Cadichonne* 
Femme  artificieuse. 

(  Il  ouvre  son  parapluie  et  disparaît,) 

CHOEUR. 

Sonnez ,  sonnez ,  etc. 


réf. 
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